
Le voilà donc enfln œjour tailt désiré. ... I ! I

Atuwi, sur tous les ttoatê oomine' la galté brille I

Comme danii toiu le« yeux l'allégresse pétille !

Comme d'un doux espoir notre oœur est beroé !
^

Le Jour des prix est bien la plus charmante I6tei

On voit finir enfln ses pénibles travaux,

Et l'on peut salder des horisons plus t>«iuxi

Une couronne sur la t te.

'-'i

'

Une couronne ! Eb, oui ! la couronne est ft nous,

Prix de notre travail et de notre courage. '

-

A nos parents chéris nous en ferons homnfkage ;

Pour le cœur d'une mère est-il présent plus doux T

Et puip nous chanterons la liberté idénidre ;

Le repos et les Jeux, aveela elefdis»champs ;

Nos quatre volontés, sons FœUde-nos mamans,'
Oh! que Je suis heureuse et flérei

Heureuse! Je le suis... Et ! pourtant dans mon
ECioeiii'

Je sens Je ne sais ,qiioi qui l'oglt^ et le gtae.

iyo(^ peut dotio1atUourd^u(in4 venirmu» peliie t

Quel étrange souci peut troubler mon bonbeur'T

C'est que Dieu mit toqjours une épine & la-rose ;

Un astre disparait devant-l'astre qui luit. . . . ' •

Le bonheur présent chasseun Ikinheiir qui s'enftiii

Il manque Ux^Jours quelque oboas ! I
c

Je chantais tout à l'heure un brillant avenir; '
'

Je voyais se leverJ'aurOTe.des vacances ;

Je révais ^lr demain dek douces Jouissances. . . . /

Et tout s'évanouit devant un souvenir

—

Elle Ait belle aussi cette èhârmohte année. ...

Et ce sofr il nous &ut lui dire Un triste adiçu.

Sesdix limgs mois pour nous, sous le regard çle IHeu,

< rOni passé comme uneJournée.

Et chacun de ces mois nodsapportàiC sa fleâr.

Quelques plaisirs nouveaux, quelques f tèi» nouvel-
[les;

Ces fêtes, nous savons comme elles étalent belles

Nous en giudons mémoire au fond de notre cœur
Mais vous, qui nous donnes un regard, un sourire,

Nos parents, nos amis, àh ! vous ne savez pas ,

Ce que rîùinée emporte en se perdant 1& bas

—

Eh bien ! Je m'en vais vous le dire.

P'abordfdans la retraite on nous plongea troisjoura

Trois Jours passés en paix— A travers le feuillage

Une main nous guidait daiur le plus flrois bbcage,
'

Et d'un petit sentier nos pas suivaient le cours;

Ce sentier oh I C'était le chemin delà vie.

On nous disait : Marches toqjours dans ce chemin ;

Comme un peufde desœnrstenei vousparla main,
Pour arriver ft la Patrie. .


